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Sormaire: - FEUILLEToN, Limoëlan,

(suite et fin).-Un déjeûiner à la Malmaison.

(suite et fin.)-Critique de 'Homeopathlie,
article lu à la Société des Amis. - His-

toire de la Semaine. - La Société Mu-

tuelle de Construction de Montréal. - Va-

riétés.

FE UIL LE TON.

Limioclan.
(Suite cifin.)

-Il est étrange, dit Hercule en levant les
veux vers les voûles, que je sois emprisonné
rIiez moi. Je tâcherai de [passer le temps de
mon mieux.

En même temps il t;ra de sa poche un petit
volume. Langevin se retira saus vouloir souf-
frir que le capitaine l'éclairât, en disant qu'il
reconnaitrait bien son chemin, et Hercule en-
tendit longtemps le bruit de ses pas incertai.s
que lui renvoyait l'écho de ces murailles téné-
breuses. Le premier moment de silence dans
ce lieu sinistre lui causa quelque émotion, dont
il ne put s'empêcher de sourire dès qu'il s'en
aperçut. Hercule avait lu les romans dujour,
et sa situation n'était point sans rapports avec
les scénes mystérieuses que la littérature an-
glaie avait mises à la mode en France. Il ne
connaissait point dans toutes les ouvres d'Anne
Radclif'un chàteau plus désert, plus profond,
plus terrible, que ce vieux manoir de Beaulieu,
qui lui avait inspiré tant de curiosité dans son
enfance ; mais il touchait au doigt mainteant
le néant de ces rêveries romanesques. Quel
trouvait-il ci effet dans ces murailles formida-
ies ? De la poussière et des oiseaux de nuit ;

le prest go même des souvenirs historiques s'é-
tait évanoui, et cet édifice où avaient vécu
tant de preux n'était plus qu'une ruine inutile,
bonne à raire pour aux enfans. Ramené à sa
situation présente, il commença de la trouver
assez ridicule ; il se voyait sans raison peut-
être caché dans un souterrain, livré pour tout
un jour à l'ennui, et se repentait d'avoir cédé
si vite aux frayeurs de Langevin, qu'il con-
raissait pour un poltron. D'ailleurs, il craignait
d demeurer trop longtemps éloigné de son
poete, et cette inquiétude plus grave ne faisait
que croitre à mesure que le temps passait, si
bien qu'il se promnit de sortir du chàteau s'il le
pouvait, et de se remettre ci route au plus
vite, en se réservant de faire avertir Langevin
par le premier paysan qu'il rencontrerait. Ces
idées roulaient confusément dans sa tète, et
machinalement il s'était approché d'une meur-
trière d'où sor regard errait sur une portion du
pays environnantque sa vue pouvait embrasser
par ce petit jour. Les premiers rayons du soleil
glissaient sur ces belles campagnes. Un paysan,
son outil sur lépaule, côtoyait au loin un champ
le genéts. Il reconnut ces beaux paysages si
chers à son souvenir. Le ciel était pur, et ce
tab!eau lumineux, encadré dans les pierres de
la meurtrière, tranchait avec la profonde obs-
curité du lieu où se cachait Hercule. Il de-
ineura qnelques instans devant ce spectacle,
plongé dans mille rêveries confuses.

Cependant Langevin, étant heureusement
sorti de la tour par les mêmes passages, courut
chez 1 ui, fit deux ou trois fois le tour de son
clos, et, p-r suite des mouvemens qu'il crut dé-
couvrir à Lagrange, jugea prudent de dlemeurer
quelque temps dans sa maison. Bientôt, pen-
sant quç le château était désert, il se dirigea de
ce côté comme en'faisant sa ronde ordinaire.
En effet, le plus grand silence y régnait; tout
était fermé, et, cette inspection terrminée, il
conçut 'espoir'de faire immédiatement évader
le capitaine par les chemins de traverse. A
tout hasard il prit chez lui sa gourde, um peu
de pain, et se glissa comme la premiére fois
jusqu'à la poterne. Il descend à la hâte,
pressé d'ouvrir son plan à Hercu'e; il l'appelle
de loin à voix basse ; l'écho des voûtes ne lui
renvoie que lo môme bruit. Il avanre en ap-
pelant, il pite l'oreille, et, n'entendant rien,
comme il était assez proche de l'endroit où il
avait laissé le capitaine, il s'inquiète, tire un-
briquet, et se guide avec la lumière. 11 court
au corps-de-garle, à la prison voutée, Hercule
n'y était plus. Langevin trouva seulement par
terre le petit volume qu'il lui avait vu dans les
mains. Il n'en fallait pas tant pour épouvan-
ter le concierge ; la peur le gagna, et il s'en-
foit en criant : monsieur Hercule ! .monieur
Hercule ! Il revint au jour, convaincu que le
malheureux jeune homme avait été la victime
de quelque maléfice, de quelque attentat mys-
térieux, et qu'il fallait le chercher dans les en-
trailles du vieil édifice. A peine dehors, la
terreur qui l'oppressait laissa déborder les lar-
mes, et, oubliant ses précautions, il retourna
chez lui toujours courant, comptant appeler à
son aide les premières personnes qu'il verrait.
En arrivant prés de sa maison, il se trouva
face à face avec un soldat d'inf.anterie, son fu-
ail s'ur l'épaule, qui frappait à la porte. Lan-
gevin, hors <le lui, se crut mort ; mais le sol-
dat, venant à lui avec un air de gaieté et de
franchise: N'est-ce point ici que s'est arrêté
notre capitaine, le citoyen Hercule Limnoiian 7

Langevin était prêt à nier par labitude ;
mais, frappé de ce secours inespéré qui venait
à son jeune maître, il s'écria ci pleurant :

-- Hlas ! il est peut-être mort à l'hîeturre qu'il
est, votre capitaine, et si votrs voulez le secou-
rir, il n'y a pas de tempà à perdre.

Le soldat PlinterrogL', et Langevin, qui parle
à peine, montre la tour et le chemin qui mène
aux fossés.

-Attendez ! dit cet homme avec feu.
Il franchit la haie d'un saut, relirait aussi-

tôt avec un gros de ses compagnons, qui sem-
blaient embusqués prés de là. On se hâta vers
la tour en silence, et l'on suivait attentivement
les traces de Langevin, qui poussait de gros
soupire.

Voici ce qui était arrivé au capiiaine Her-
cule, dont )'inquiétude allait croissant par la
longue absence de Langevin. Ayant rallumé
ra lanterne, .il s'était décidé à chercher quel-
que issue, ne fût-ce que pour tromper son en-
nui. Il remonta d'abord la galcie, éclairée
de place en place par le jour des barbacanes,
et se retrouva bientôt à l'entrée de la prison,
qu'il reconnut fort bien aux coloriages gros-
siers qui couvraient les murs, et qui remon-
taient saris doute à une époque très reculée.
Il eut la curiosité de les voir de près. On des-
cendait sur le sol de la salle par un escalier
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sans rampe qui faisait le coude au coin du
nitr : c'était apparemment ine prêcauioni
prise jadis contre les pisonniers en révolte.
Quand il fut descendu surce sol pjoudreux, qui
recouvrait peut-être bien des cadavres, sous
ces voùtes profondes où sa lanterne ne jetait
qu'une clarté lugubre, il tressaillit malgré lui,
et son imagination mobile évoqua coup sur
coup des visions effroyables; mais, A peine
saisi du frisson qu'elles fessient naître, il se
mettait à rire le ces étranges dérèglemîens de
la pensée. Puis, levant la lanterne, il essaya
de distinguer les peintutres qui l'avaient attiré.
C'étaient le grotesques effigies, que l'inhabile-
té du crayon rendait horribles, entremélées
d'inscriptions, parmi lesquelles Hercule parvint
à déchiffrercelle-ci, dorit l'orthographe et les
caractères annonçaient l'ancienneté:

Dans un temps qui est lin du aostre,
1on'vengeur nuistra, de eàans.
Traistre, tes petits enfants
Se doscbireront l'ang l'austre.

JzAN Du LA CEAsTRE,

Du ceuix de Monsiear do Roqueornne.

Hercule demeura frappé du rapport éloigné
qu'un esprit vif et inquiet comme le sien pou-
vait trouver entre cette prédiction et l'état pié-
sent de sa famille ; mais une inscription voi-
sine attira bientôt son regard, et celle-ci lui fit
pousser une exclamation d'étonnemient qui
roula sous la voûte avec un bruit sinistre. On
y lisait ces mots, d'une date plus frache :

Liberté, égalité i la mort t
Vive la républiqu- une et inlivibible t

Fr.armc,
Du bataillon de Tarn-et-Garoune.

C'était une preuve irrécusable que des sol-
d.ts do la république, quoiqu'en dit Langevin,
avaient pénétré dans lus profondeurs du chiâ-
tenu; mais était-ce au commencement de la
guerre ? était-ce depuis peu 1 était ce en vain-
queurs, en pillardsl ou l'auteur de cette inu-
ciption, prisoinnier comme l'autru, avait-il
péri dans cette afreuse captivité ' Hercule,
occupé de ces coijectures, sentit ci marchant
un corps dur qui se redressa sous son pied poaê
à faux, et, cri approchant sa lanterne, il re-
connut avec dégoût des ossemens humains dont
le sol était parsemé. Cet endroit lui fit lor-
reur. Il remonia promptement lescalier, et
découvrit alors en face de lui, à côté le lia
porte par laquelo il était entié, utie autu
porte doublée cri fer et barrée d'ine poutre, qui
paraissait des deux côtés scellée dans la mu-
raille.; cette pièce de bois lui rappela Paitiquo
miiauîière de barricader les portes en usage dans
le pava. Il fit cou'er la barre, qui disparut
tott entière dans un côté du mur. La porlo
cédant, il regarda : c'était un autre escalier à
vis. Dans l'espoir Li'y trouver l'issue qu'il
cherchait, et n'ayant rien de mieux . faire que
de fouiller ces ruines, il s'assura que cette porte
ne se pouvait point refermer, et s'aveintura dans
la noire epirale. Il rompta cinquante-sept
marches, et sentit à l'humidité du lieu qu'il
était nu-dessous du sol extérieur.

Eu cet endroit, un corridor se prolongeait
levant lui à une alsez grande distance il hé-

sita d'abord à le suivre, d'autant, mieux que


